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1
L’agent spécial Tim Ruskin s’adossa à la paroi métallique, à quelques pas de la porte. Une écœurante odeur de pourriture et d’urine flottait à l’intérieur du hangar. Une fois de plus, il sentit monter en lui une bouffée de rage. L’idée que Lana puisse être retenue dans un endroit tel que celui-ci le rendait malade. 
Il vit soudain apparaître une lueur mouvante sous le battant. Il s’agissait probablement d’une lampe torche. Sans hésiter, Tim tira son pistolet automatique de son holster et fit sauter le cran de sécurité. Si l’une de ces ordures s’avisait de sortir une arme, il se ferait un plaisir de l’envoyer tout droit en enfer. 
La poignée de la porte commença à s’abaisser et Tim se prépara à passer à l’action. La porte métallique racla le sol de ciment en s’ouvrant. Le faisceau d’une lampe torche perça les ténèbres du hangar et Tim se prit une fois de plus à espérer que le nouveau venu était armé. 
Une silhouette se découpait dans l’embrasure. L’homme émit une quinte de toux rauque avant de s’avancer dans l’entrepôt, tirant derrière lui une sorte de chariot. 
Tim plissa les yeux, tentant vainement de distinguer ce qu’il pouvait bien contenir. Où donc étaient passés les autres ? Plus que jamais, son doigt posé sur la gâchette de son pistolet le démangeait. 
L’homme pénétra dans le hangar en sifflotant. Se tournant vers la droite, il fit basculer le levier qui aurait dû lui permettre d’éclairer l’ensemble de l’entrepôt. Mais il n’en fut rien – Tim et son équipe y avaient veillé. L’homme essaya de nouveau et, n’obtenant toujours aucun résultat, laissa échapper un juron en espagnol. 
Tim fronça les sourcils. Ce n’était pas du tout la langue à laquelle il s’était attendu. Et il trouvait étrange que l’homme soit venu seul. Des complices l’attendaient-ils à l’extérieur ? Les appellerait-il à la rescousse pour l’aider à résoudre ce problème électrique ? 
Au lieu de cela, l’homme tourna sa lampe torche en direction du plafond, inspectant les tubes fluorescents qui demeuraient obstinément éteints. Frustré, il décocha un coup de pied dans le chariot qu’il avait apporté. Un bruit métallique se réverbéra dans l’entrepôt et Tim se demanda ce qui pouvait se trouver à l’intérieur. De quoi construire une cage ? Des chaînes ? 
L’homme ne faisait toujours pas mine d’appeler des renforts et personne n’était encore entré à sa suite. Un mauvais pressentiment s’insinua dans l’esprit de Tim. Les trafiquants d’êtres humains qu’ils essayaient d’arrêter avaient-ils été prévenus de leur opération ? 
Tim essaya de se convaincre que, même s’ils ne parvenaient à en capturer qu’un, ils réussiraient probablement à le faire parler et à remonter jusqu’à ses complices – cela prendrait juste un peu plus de temps. 
Comme l’homme se détournait pour ressortir du hangar, Tim émergea de l’ombre et s’avança vers lui. Il ne pouvait se permettre de le laisser s’échapper. 
— Police ! s’exclama-t-il. Ne bougez plus ! Les mains en l’air ! 
Au même instant, l’un de ses coéquipiers alluma le projecteur, illuminant la silhouette de l’homme qui s’était déjà détourné pour fuir. Il franchit la porte et la claqua derrière lui. 
— Je m’occupe de lui ! s’exclama Tim en se mettant à courir. 
Il s’élança à son tour et faillit trébucher sur le chariot qui contenait un seau et du matériel de nettoyage. 
À l’extérieur, Tim avisa le fuyard qui traversait le parking en courant, se dirigeant vers les quais. Peut-être comptait-il rejoindre un hors-bord qui l’attendait. Si tel était le cas, Tim ne pouvait se permettre de le laisser l’atteindre. C’était peut-être leur unique chance d’en apprendre plus au sujet de ce réseau. 
— Tire-moi dessus, murmura Tim en pressant l’allure. Donne-moi juste une raison d’ouvrir le feu…  
L’homme n’en fit rien, bien sûr, mais ralentit légèrement en arrivant à proximité de l’eau. Tim ne voyait aucun bateau aux environs et se demanda si ses complices ne l’avaient pas abandonné en voyant qu’il était poursuivi. 
— Arrêtez-vous ! s’exclama-t-il. Allongez-vous sur le sol ou je tire. 
L’homme jeta un coup d’œil dans sa direction, parut hésiter un instant puis sauta à l’eau. Tim poussa un juron et s’élança à sa suite, prenant tout juste le temps de déposer son arme sur le quai avant de plonger à son tour dans les eaux sombres du port. 
Il parvint sans mal à rattraper le fuyard dont les compétences en matière de natation laissaient quelque peu à désirer. L’homme se débattit quelques instants mais finit par comprendre qu’il était à la fois moins athlétique et moins adapté à son environnement. 
Tim le remorqua donc jusqu’à la rive sur laquelle il se hissa avant de tirer son prisonnier hors de l’eau. 
— Restez allongé sur le ventre et ne faites pas un geste ! lui ordonna-t-il en allant récupérer son arme de service. 
Il la pointa sur l’homme qui ne faisait plus mine de résister, demeurant immobile, les bras en croix. Ses cheveux étaient plaqués contre son crâne par l’eau huileuse du port et sa moustache tombait lamentablement. 
— Je vous en prie, señor, articula-t-il d’une voix suppliante. Ne tirez pas. 
— Arrête ton cinéma, rétorqua Tim. Tu es en état d’arrestation pour trafic d’êtres humains. 
Il détacha les menottes qui étaient accrochées à sa ceinture. 
— Je ne fais aucun trafic, señor, protesta l’homme. Je suis juste payé pour nettoyer le hangar. 
Tim aurait voulu se convaincre qu’il était en train de lui mentir, qu’il était bel et bien complice du monstrueux trafic sur lequel il enquêtait. Malheureusement, l’expression effarée de son prisonnier était éloquente : l’homme n’avait probablement aucune idée de ce qui lui valait un tel traitement. 
Une fois de plus, la Bratva les avait devancés. Quelqu’un avait dû les avertir du raid qui se préparait. Et les véritables coupables étaient déjà loin à l’heure actuelle…  
   
   
L’inspectrice Jane Falco rangea son sac à main dans le dernier tiroir de son bureau qu’elle prit soin de verrouiller. Elle trouvait déprimant de devoir mettre ses affaires sous clé alors qu’elle se trouvait en plein cœur de la section homicides de la police de Los Angeles. Mais elle tenait à ne courir aucun risque. 
Elle n’était pas arrivée depuis assez longtemps pour savoir si elle pouvait réellement faire confiance à ses coéquipiers. Et son passage à la Division du Pacifique lui avait appris à ne jamais baisser la garde. Elle estimait désormais qu’en toutes circonstances, mieux valait prévenir que guérir. 
Son supérieur, le lieutenant Figueroa, pénétra alors dans son bureau en agitant un morceau de papier. 
— J’ai du travail pour vous, Falco. Où est passé Carter ? 
— Il avait une obligation personnelle, répondit Jane. Est-ce qu’il s’agit encore d’une affaire de violence domestique ? 
— On dirait bien, acquiesça Figueroa. On a retrouvé le corps d’une femme dans sa baignoire et son petit ami semble avoir disparu. 
Jane ne put réprimer un soupir. 
— Un peu plus d’enthousiasme, Falco, s’exclama Figueroa avec un sourire moqueur. Vous êtes très douée pour ce genre d’affaires. 
— Parce que je suis une femme ? ne put-elle s’empêcher de demander. 
À sa connaissance, son supérieur ne connaissait pas ses antécédents personnels. 
— Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, répliqua Figueroa. Et, si vous voulez un conseil, évitez de voir le mal partout. Vous vous intégrerez d’autant mieux au sein de l’équipe. 
Sous le regard narquois du lieutenant, Jane déverrouilla son tiroir pour récupérer son sac. Elle se leva alors pour prendre le papier sur lequel étaient inscrits les renseignements dont elle aurait besoin. 
C’était le troisième cas de violence domestique dont elle était chargée en l’espace de sept semaines. Bien sûr, elle savait que ces affaires devaient être traitées tout aussi sérieusement que les autres. Des vies étaient en jeu. Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser que ses talents d’enquêtrice étaient sous-exploités. Dans chacun de ces dossiers, le coupable avait été tout désigné et ce serait probablement le cas cette fois encore. 
Le pire, c’était qu’il s’agissait généralement de récidives. Le plus souvent, les victimes avaient déjà signalé des mauvais traitements. Certaines avaient même demandé et obtenu des mesures d’éloignement avant de retourner auprès de leurs bourreaux. 
Jane avait consciencieusement lu leurs plaintes, écouté les enregistrements de leurs appels de détresse, parcouru les comptes rendus d’intervention des patrouilles de police, étudié les décisions des juges aux affaires familiales…  Mais, au fond, tout cela ne servait à rien. Lorsqu’elle était appelée sur les lieux, il était déjà trop tard. 
Tandis qu’elle se dirigeait vers Hollywood où habitait la victime, Jane appela son coéquipier pour l’informer de l’enquête à laquelle ils avaient été affectés. Elle lui communiqua l’adresse sans même savoir s’il pourrait la rejoindre sur place. 
Cela faisait des mois que Carter livrait à son ex-femme une bataille juridique sans merci pour tenter de conserver la garde partagée de ses enfants. Et jusqu’alors, Jane avait couvert ses absences répétées. Elle n’avait aucunement l’intention d’être considérée comme une moucharde au sein de la Division nord-est. 
Au fond, la situation ne lui pesait pas vraiment. Elle préférait généralement travailler seule. 
Lorsqu’elle atteignit le lotissement miteux de North Hollywood où avait vécu la victime, elle constata qu’une foule de badauds s’était attroupée devant la maison, observant avec curiosité les voitures de police qui stationnaient là. 
Des agents en uniforme avaient déjà déroulé de la rubalise jaune indiquant qu’il s’agissait d’une scène de crime. D’autres recueillaient les témoignages des voisins. Jane était prête à parier que les langues se délieraient rapidement. 
On leur parlerait probablement de disputes récurrentes, d’éclats de voix, peut-être de problèmes de drogue ou d’alcool. On leur dirait que tout ceci était prévisible. Mais on ne pourrait leur expliquer pourquoi personne n’avait rien fait pour empêcher cela. 
Réprimant un soupir résigné, Jane récupéra son sac à main sur la banquette arrière de sa Mercedes décapotable noire. Elle descendit de voiture et enfila sa veste de tailleur de façon à dissimuler le pistolet qui était accroché à sa ceinture. 
Présentant son insigne au policier en uniforme qui surveillait les lieux, elle se glissa sous la rubalise et se dirigea vers l’agent qui se tenait sur les marches du perron, le visage livide. Elle le vit s’essuyer la bouche du revers de la main. 
— C’est si terrible que ça ? demanda-t-elle. 
— Oui madame, répondit-il avant d’avaler sa salive. 
— Vous ne vous sentez pas bien, agent Tran ? lui demanda-t-elle, avisant le nom inscrit sur son badge. 
— Non, madame, avoua-t-il. 
— Si vous pensez que vous allez être malade, vous devriez aller derrière la maison. 
— D’accord, répondit Tran un peu piteusement. 
Tandis qu’il s’éloignait à vive allure, Jane retira ses lunettes de soleil et pénétra dans la petite maison. Instantanément, elle fut prise à la gorge par une odeur de sang, métallique et écœurante. Un sergent se tenait posté dans le couloir qui menait aux chambres, sur l’arrière de la maison. Il lui adressa un petit salut de la tête. 
— Sergent Washington, se présenta-t-il. Vous êtes l’inspectrice Falco ? 
— En effet, confirma-t-elle. Comment est-ce que ça se présente ? L’agent posté devant la maison semblait assez secoué. 
— Tran est un bleu, répondit Washington en haussant les épaules. C’est son tout premier homicide. Mais je dois bien reconnaître qu’il n’a pas eu de chance. Ce n’est vraiment pas beau à voir. 
Jane hocha la tête. 
— Est-ce que vous avez pu parler aux voisins ? s’enquit-elle. 
— J’ai discuté avec ceux qui habitent la maison d’en face, acquiesça Washington. Ils m’ont dit que Natalya Petrova, la victime, vivait avec son petit ami. Nous avons essayé de le contacter mais il ne répond pas. 
— Est-ce que ce sont ces voisins qui ont contacté la police ? 
— Le central a reçu un coup de téléphone anonyme. Le correspondant a indiqué que Natalya était morte. Il s’agissait peut-être d’un voisin, peut-être même de son petit ami. 
— Je vérifierai si l’appel a pu être localisé. Savez-vous si ce correspondant avait l’accent russe ? 
— Je l’ignore, reconnut Washington. Je n’ai pas personnellement entendu cette conversation. 
— Est-ce que la victime a été formellement identifiée ? 
— Nous avons retrouvé son sac à main dans le salon et les photographies qui figurent sur ses papiers correspondent. 
— Merci, sergent. J’ai vu que vos hommes continuaient à interroger les voisins. N’hésitez pas à me prévenir s’ils découvrent quoi que ce soit d’intéressant. En attendant, je vais aller jeter un coup d’œil à la scène de crime avant l’arrivée de l’équipe scientifique. 
Washington hocha la tête et s’effaça pour la laisser passer. Comme elle approchait de la porte de la salle de bains, l’odeur de sang se fit plus entêtante encore et Jane se força à ralentir le rythme de sa respiration. 
Pénétrant dans la pièce, elle évita sciemment de regarder en direction de la baignoire, se concentrant sur le lavabo et la tablette qui le surmontait. Il n’y avait là que des objets anodins : des tubes de crème pour le visage et de dentifrice, une brosse à cheveux, des produits de maquillage…  
Le désordre qui régnait là reflétait celui qu’elle avait remarqué en passant devant le salon et la salle à manger mais on ne discernait aucune trace de lutte. 
Se tournant enfin vers la baignoire, Jane remarqua que celle-ci était dissimulée par un rideau de douche en plastique sur lequel étaient imprimés des dessins de sirènes. S’en approchant, elle l’écarta doucement et découvrit le corps nu et couvert de sang qui gisait dans la baignoire. 
Comme chaque fois qu’elle se trouvait confrontée à une telle scène, Jane se força à prendre mentalement de la distance, à faire abstraction des réactions émotionnelles que lui inspirait la vue de la victime. Adoptant un regard détaché et purement analytique, elle observa les multiples lacérations au niveau de la poitrine et de l’abdomen. 
La victime était entièrement nue mais son corps et ses cheveux étaient secs en dehors du sang qui les maculait. Sur sa cuisse, un tatouage en couleurs représentait une poupée russe. 
— Est-ce que c’est ton petit ami qui t’a fait ça ? murmura Jane en s’agenouillant près de la baignoire. T’a-t-il poignardée tout en te répétant qu’il t’aimait plus que tout ? 
— Inspectrice Falco ? 
Jane se retourna vers la porte, embarrassée de s’être fait surprendre en train de parler à une morte. Mais elle était depuis longtemps convaincue que pour qui savait écouter, les morts pouvaient répondre à certaines questions. 
— Bonjour, Lori, dit-elle à la jeune spécialiste des empreintes digitales. Est-ce que toute l’équipe de la scientifique est arrivée ? 
Lori hocha la tête. 
— Nous sommes tous là, confirma-t-elle. Est-ce que vous avez fini ? 
— Pas tout à fait, répondit Jane. Avez-vous déjà relevé les empreintes dans la maison ? 
— Pas encore, répondit Lori. Et je peux commencer par la chambre à coucher si vous voulez. J’ai remarqué notamment qu’il y avait un verre renversé près de la table de nuit. En revanche, je n’ai remarqué aucune trace de lutte. 
— Il n’y en a pas ici non plus, acquiesça Jane en englobant la salle de bains d’un regard. Laissez-moi encore quelques minutes. Je ferai signe à l’équipe lorsque j’aurai terminé. J’imagine que le coroner n’est pas encore arrivé ? 
— Non, répondit Lori. Je vous laisse. 
Sur ce, elle se détourna pour aller prévenir ses collègues qu’ils devaient patienter encore un peu. Jane reporta son attention sur la victime qui gisait dans la baignoire. Après avoir enfilé une paire de gants en latex, elle souleva précautionneusement la main de Natalya et inspecta ses ongles. 
Ils n’étaient pas abîmés et l’on ne distinguait aucun résidu qui aurait pu résulter d’une griffure. Bien sûr, cela ne signifiait pas que le meurtrier n’avait pas laissé de traces d’ADN que la police scientifique serait susceptible de découvrir. Mais cela confirmait les premiers constats que Lori et elle avaient faits. 
— Tu ne t’es pas défendue, murmura-t-elle. Que s’est-il passé, exactement ? Est-ce qu’il t’a prise par surprise ? 
En dehors des profondes incisions qui avaient dû entraîner la mort, Jane ne voyait aucune autre blessure : ni contusions au visage, ni trace d’étranglement, ni marques aux chevilles et aux poignets qui auraient pu indiquer que Natalya avait été attachée. 
Comment le tueur était-il parvenu à la faire entrer dans une baignoire vide pour l’y poignarder de cette façon ? Certes, elle aurait pu déjà s’y trouver, s’apprêtant par exemple à prendre un bain ou une douche. Mais dans ce cas, en voyant surgir un adversaire armé, elle aurait probablement tenté de se protéger en interposant ses mains ou ses avant-bras. Or il n’y avait pas non plus de traces de blessures défensives de ce genre. 
D’un autre côté, si le meurtrier était bel et bien son petit ami, il l’avait peut-être rejointe sous la douche. En se plaçant derrière elle, il aurait pu lui trancher la gorge avant même qu’elle n’ait le temps de réagir. Les autres coups de couteau auraient pu être portés par la suite, trahissant un accès de rage. 
Jane sortit son téléphone portable pour prendre quelques photos de la scène de crime. Puis elle quitta la salle de bains et alla rejoindre l’équipe de la police scientifique à laquelle elle donna le feu vert pour analyser les lieux. 
— Avez-vous trouvé la moindre trace d’effraction ? demanda-t-elle par acquit de conscience. 
— Aucune, répondit Lori. Toutes les portes et les fenêtres étaient fermées. Cela semble confirmer l’hypothèse d’un assassinat par son petit ami. 
— Des traces de sang dans la maison, peut-être ? s’enquit Jane. 
— Aucune, répondit Lori sans hésiter. 
Ce détail éveilla la suspicion de Jane. 
Comment le petit ami de Natalya était-il parvenu à quitter la maison sans laisser la moindre trace de son forfait ? S’il s’était vraiment trouvé dans la douche avec elle, il aurait dû se retrouver couvert de sang. Or il était évident qu’il ne s’était pas rincé. Il n’avait pas non plus laissé d’empreintes de pas sanglantes sur le carrelage de la salle de bains. 
Avait-il consciencieusement effacé ces indices ? Une telle méticulosité cadrait mal avec la théorie d’un crime passionnel et tout particulièrement avec la rage que semblait suggérer l’acharnement dont le meurtrier avait fait preuve à l’encontre de sa victime. 
Dans les dossiers de violence domestique, rares étaient les cas de préméditations. Les coupables agissaient généralement sous le coup de la colère et nombre d’entre eux ne cherchaient même pas à échapper ensuite aux forces de l’ordre. Mais Jane travaillait depuis suffisamment longtemps dans la police pour savoir que toute règle avait ses exceptions. 
Quittant l’enceinte confinée de la maison, elle ressortit sur le perron pour prendre l’air. Retirant ses gants en latex, elle s’adressa à Tran qui avait repris son poste. 
— Ça va mieux ? lui demanda-t-elle. 
— Un peu, répondit-il avec un pâle sourire. Au moins, je n’ai plus envie de vomir. 
— C’est un progrès, concéda-t-elle en remettant ses lunettes de soleil. 
Elle avisa alors le sergent Washington qui se tenait sur le trottoir et discutait avec une jeune femme qui lui parlait avec animation. Curieuse, elle les rejoignit. 
— Je vous présente June Horman, lui dit Washington. C’est la voisine dont je vous ai parlé. 
— Enchantée, lui dit Jane. Est-ce que vous avez vu ou entendu ce qui s’est passé ici ? 
June secoua la tête. 
— Pas cette fois, répondit-elle. Mais j’ai souvent vu Natalya et son petit ami se disputer. 
— Connaissez-vous le nom du petit ami en question ? 
— Austin, répondit June. Austin Walker. 
— Je vous laisse prendre le relais, déclara Washington. 
Jane hocha la tête et sortit de sa poche un calepin sur lequel elle inscrivit le nom de son témoin. 
— Est-ce que vous vivez dans les environs ? demanda-t-elle. 
— Juste là, acquiesça June en désignant d’un doigt manucuré le bungalow en piteux état qui se dressait face à celui de Natalya. 
— Est-ce que vous connaissiez bien le couple ? 
— Juste de vue, répondit June. Nous nous saluions et il m’arrivait d’échanger quelques mots avec Natalya, de temps à autre. 
— Savez-vous si son petit ami était d’origine russe, lui aussi ? 
— Je ne crois pas, répondit June. C’était un motard – le genre cheveux longs, tatouages et veste en cuir…  Je ne serais pas étonnée d’apprendre qu’il vendait de la drogue. Il y avait tout le temps du passage chez eux…  Des femmes, surtout. 
— Intéressant, commenta Jane. Pouvez-vous me dire quoi que ce soit qui nous permettrait de retrouver ce M. Walker ? 
— Je ne crois pas, répondit June. 
Jane sortit une carte de visite qu’elle lui tendit. 
— Si quelque chose vous revient en mémoire, n’hésitez surtout pas à me contacter, lui dit-elle. 
— Je le ferai, lui assura June. Comment est-elle morte ? 
— Je suis désolée, je ne peux pas vous le dire. Merci pour ces informations. 
Durant l’heure qui suivit, Jane s’entretint avec d’autres voisins. Le sergent Washington lui remit également les notes que ses agents avaient prises. 
— Malheureusement, personne n’a rien vu, conclut-il. J’imagine que le meurtre a dû être commis en pleine nuit. 
— Probablement, concéda Jane. Le coroner nous le confirmera. Merci encore pour votre aide, sergent. 
— Il n’y a pas de quoi. 
Washington hésita avant de lui poser la question qui lui brûlait visiblement les lèvres. 
— Où est votre coéquipier ? 
— Sur une autre affaire, éluda-t-elle. 
Jane prit quelques goulées d’air frais avant de rentrer dans la maison pour aller s’entretenir avec l’équipe scientifique. Malheureusement, ils ne lui apprirent rien de plus. Seules des analyses plus poussées permettraient de déterminer si le tueur avait laissé des indices exploitables. 
En attendant, la priorité de Jane était de retrouver Austin Walker. Même si, par miracle, il n’était pas coupable de ce meurtre, son témoignage s’avérerait précieux. Après avoir obtenu la bénédiction du lieutenant Figueroa, Jane lança donc un avis de recherche pour Austin Walker et le véhicule enregistré à son nom. 
Estimant qu’elle pourrait tout aussi bien continuer à travailler de chez elle, Jane quitta enfin la scène de crime pour prendre la direction de Benedict Canyon où elle vivait. 
Elle avait hérité de la maison suite à son divorce. Contrairement à elle, Aaron, son ex-mari, ne s’était jamais vraiment senti à l’aise dans cet environnement isolé et presque sauvage. 
Il aurait préféré vivre en plein centre-ville – ce qu’il s’était d’ailleurs empressé de faire avant même qu’ils ne se séparent en prenant un appartement non loin de l’endroit où il travaillait. 
Jane se gara dans l’allée qui conduisait à la maison. Elle récupéra sa veste, son sac à main et son ordinateur portable et descendit de voiture. Mais comme elle remontait l’allée recouverte de gravier qui conduisait à son porche, elle aperçut du coin de l’œil une silhouette qui bougeait dans les fourrés du jardin. 
Sans hésiter, elle laissa tomber son sac et dégaina son arme de service qu’elle brandit en direction de l’intrus. 
— Donnez-moi une bonne raison de ne pas vous tirer dessus ! s’exclama-t-elle. 
Dans la pénombre de ce début de soirée, la silhouette se détacha de la végétation environnante et s’avança, les mains levées. 
— C’est Tim, lui dit-il. Tim Ruskin. 
— Ce n’est vraiment pas une raison suffisante, répliqua-t-elle d’une voix glaciale. 
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